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      Avertissement : Ce livre contient un héros colossal, ténébreux et possessif, susceptible de faire fondre votre cœur ainsi que votre appareil de lecture. À manipuler avec précaution et un seau d’eau glacée à proximité. Prévoyez aussi une boîte de mouchoirs.

      

      Sa soif de pouvoir était sans limites… jusqu’à ce qu’elle enchaîne son cœur.

      

      Pour respecter un accord malavisé, la sorcière Maeve MacKenna va se livrer au machiavélique Arawn, le seigneur des démons. Il est dangereux, arrogant, impitoyable, et dominateur – tout ce qu’elle devrait mépriser chez un homme, surtout après avoir été meurtrie corps et âme par les tortures infligées par un autre démon. Elle devrait être terrorisée en présence d’Arawn. Alors comment parvient-il à la faire frémir pour des raisons entièrement différentes et à ranimer des parties de son corps qu’elle croyait inertes depuis son agression ?

      

      Arawn obtient toujours ce qu’il veut. Mais lorsque la sorcière qu’il convoite – pour s’approprier la magie ancestrale enfermée en elle – fait irruption dans son repaire, la situation supposément limpide devient terriblement compliquée alors que son intérêt pour elle… prend une tout autre forme. Un jeu de pouvoir et de séduction commence malgré une menace extérieure imminente – car Maeve n’est pas la seule à renfermer une force séculaire vivace, et les rivaux du seigneur des démons ne demandent qu’à s’emparer de ce genre de pouvoir…

    

  


  
    
      
        
        À tous les lecteurs qui m’ont demandé des nouvelles de Maeve.

        Et à tous les survivants.
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      Maeve prit le stylo d’une main tremblante. Elle griffonna les premières lignes de manière hésitante, le cœur battant, mais sa graphie se stabilisa au fur et à mesure qu’elle écrivait. Elle ne pouvait pas s’arrêter. Il fallait qu’elle couche les mots sur le papier avant de manquer de courage.

      Une dernière ligne tracée sous son nom à la fin – voilà, c’était fait.

      Le stylo cliqueta sur le bureau en bois, et sa main se remit à trembler alors qu’elle lisait la note qu’elle destinait à sa sœur, à ses amis.

      
        
        Je suis au courant pour le bébé. Je sais que tu ne voulais pas que je l’apprenne, mais je suis contente de l’avoir découvert. Merle, tu ne veux sans doute pas me mettre dans cette position, mais c’est là que je dois être. C’est mon choix, ma responsabilité. Je n’ai jamais voulu te mettre toi dans cette position, jamais voulu que tu aies à prendre ces décisions difficiles à cause de moi. Tu as déjà fait tant de choses pour moi, tu as pris tant de risques, et je t’en suis très reconnaissante. C’est pour ça que je ne peux pas te permettre de risquer quoi que ce soit d’autre – qui que ce soit d’autre – pour moi.

        Je vais me livrer à Arawn pour qu’il cesse d’utiliser ta magie. Ton bébé sera en sécurité.

        Ne viens pas me chercher, je t’en prie. Au moment où tu liras ceci, je serai déjà presque arrivée à son repaire. La situation a assez traîné, et c’est ce que j’aurais dû faire il y a des semaines.

        Merle, je t’aime. Tu mérites d’être maman, et je suis si heureuse pour toi.

        Rhun, j’aurais aimé faire ta connaissance.

        Lil, je t’aime aussi. Embrasse Baz et Hazel pour moi quand ils reviendront. Je ne connais pas Alek depuis longtemps, mais je suis si contente que vous vous soyez trouvés.

        Je vous garderai tous dans mon cœur. Je garde l’espoir de voir ma nièce un jour.

        — Maeve

      

      

      Ses yeux restèrent rivés sur le papier dans la pièce totalement silencieuse. Le calme régnait aussi dans la maison. Alek et Lily, qui s’étaient couchés il y a seulement deux heures, dormaient encore alors que l’aurore teintait le ciel de cette nuance particulière d’indigo. Lily et son compagnon étant des démons dukhokrads, ils préféraient dormir pendant la journée, car leur espèce était vulnérable à la lumière naturelle.

      Il n’y avait personne d’autre à la maison. Basil était parti à Féerie à la recherche de sa sœur adoptive disparue, Rose, suivi de près par sa mère, Hazel, tandis que Merle et Rhun ne viendraient pas ici de si bon matin. C’était le moment idéal pour s’éclipser – en partie aussi parce qu’à cette heure, où le givre sur l’herbe brillait sous le soleil matinal, le démon chargé de surveiller le manoir pour le compte d’Arawn serait remplacé par un métamorphe, dont les pouvoirs n’étaient pas limités durant la journée.

      Ce fait ne devrait pas compter, étant donné ce qu’elle s’apprêtait à faire et l’endroit où elle se rendait, et pourtant… elle était révulsée à l’idée d’approcher un démon – mâle de surcroît, avec la chance qu’elle avait – pour lui demander de l’emmener jusqu’au repaire d’Arawn, en proie à cette maudite peur instinctive qui ne l’avait pas quittée durant tous ces mois. Elle s’était habituée à la présence d’Alek après quelques difficultés au début, et même à celle de Rhun, bien que cela lui ait pris la majeure partie de l’été pour pouvoir respirer normalement en sa présence, cette panique insidieuse la tenaillant simplement parce que c’était un démon bluotezzer, comme celui qui…

      Maeve cligna des yeux pour revenir à la réalité. S’en remettre à un parfait inconnu ? Un démon mâle qu’elle ne connaissait pas ?

      Elle préférait tenter sa chance avec un métamorphe, ce qui pourrait lui éviter une crise de panique. Et qui sait ? Le planton en poste aujourd’hui serait peut-être une femme. Elle n’osait pas l’espérer, mais ce serait le meilleur cas de figure. Alek était un homme de main du seigneur des démons, et d’après ce qu’il avait dit à diverses occasions, il y avait à la fois des hommes et des femmes parmi les sbires qui surveillaient « l’atout » d’Arawn – c’est-à-dire elle-même. La force physique n’était pas d’une grande importance chez les créatures de l’autre monde, car la magie était le véritable avantage de la plupart d’entre elles, et la magie ne faisait pas de différence entre les sexes. Les rangs du seigneur des démons comptaient donc aussi bien des hommes que des femmes, le pouvoir étant au-dessus de tout pour Arawn, qui n’était pas obtus au point d’exclure quiconque doté d’une puissance conséquente pour une question de genre.

      Il était temps de partir avant d’être malgré tout assaillie de doutes.

      Maeve posa la note sur son lit à baldaquin, sur le couvre-lit bleu bien en place, et arrangea une fois de plus l’un des oreillers. Un sac de voyage contenant des vêtements pour une semaine, quelques articles de toilette, son téléphone portable et une photo encadrée l’attendaient à côté de la porte.

      Elle jeta un dernier regard à la chambre qui avait été son refuge durant les six derniers mois, un endroit apaisant et réconfortant après avoir été libérée de ce lieu imprégné de noirceur et de souffrance. Son cœur se serra à l’idée qu’elle ne reverrait jamais cette maison, ni les gens qui l’avaient remplie de vie et de rires pour elle, qui ne l’avaient jamais abandonnée, même quand elle n’était guère plus que l’ombre d’elle-même recroquevillée au fond de son lit, fixant le mur pendant des heures, des jours.

      Ramassant son sac, elle sortit, le souffle court, les yeux brûlants.

      Maeve entendit une paisible voix intérieure, une partie d’elle pleine d’espoir que même les lames qui avaient fait couler son sang n’avaient pas pu tuer. Elle les reverrait peut-être tous un jour. Elle ne se dirigeait peut-être pas vers les ténèbres et d’autres tortures comme elle le pensait. Elle n’avait aucune idée de ce qui l’attendait. Le seigneur des démons n’allait peut-être pas…

      Elle frissonna et sentit son estomac se nouer. Insidieusement, malgré cette partie d’elle qui entretenait une lueur d’espoir à travers cette tempête cauchemardesque, une autre voix lui mettait les nerfs à vif en s’insinuant dans les recoins les plus sombres de son esprit, emplissant ce dernier d’images de ce qui pourrait lui arriver de pire – ce qui la secouait jusqu’au tréfonds d’elle parce que cela s’était justement déjà produit.

      « Tu sais ce que ça fait », dit la voix persiflante. « Tu sais que tu ne pourras rien faire pour y mettre fin quand ça se reproduira. Ne fais pas semblant de ne pas savoir où tu mets les pieds. Tu le sais. »

      Cette voix… cette voix… Des points lumineux dansaient dans son champ de vision et elle respirait avec autant de peine que si elle était en train de s’étouffer. Elle rejoignit la salle de bains au bout du couloir juste à temps pour vomir son petit-déjeuner dans les toilettes, le cœur serré et la gorge brûlante. Elle resta agrippée un instant à la cuvette en porcelaine en reniflant avant de se lever, de se rincer la bouche, de se gargariser et de se brosser les dents de manière rapide mais efficace. Remettant la brosse à dents et le dentifrice dans son sac de voyage, elle se glissa de nouveau dans le couloir.

      Le fait qu’elle n’entendrait plus jamais cette voix dans la vraie vie était une maigre consolation. Elle était gravée dans sa mémoire, remuant constamment le couteau dans la plaie, et elle pouvait encore l’entendre après des mois, comme s’il venait juste de parler, comme si son souffle lui brûlait encore la peau tout en lui glaçant l’âme, la faisant trembler de peur face à son impuissance…

      Cette voix ne voulait pas disparaître. Malgré les efforts acharnés de Maeve, elle demeurait omniprésente… parce qu’elle était devenue la voix de tous les doutes sombres qui l’habitaient, résonnant en elle au moment où elle s’y attendait le moins, l’empêchant de réfléchir et la tirant de nouveau vers le bas, jusqu’à ce qu’elle finisse par vider son estomac dans la cuvette la plus proche.

      Même si Rhun l’avait réduit en charpie, personne ne pourrait anéantir le souvenir de sa voix.

      Maeve descendit sans bruit le grand escalier en marbre incurvé et arriva dans le vestibule. Le soleil matinal brillait à travers l’immense fenêtre au-dessus de la porte d’entrée, se réfléchissant sur l’énorme lustre en cristal qui dominait la pièce. Elle posa son sac dans l’entrée et se rendit dans la cuisine, la traversa jusqu’à la porte-fenêtre donnant sur le jardin et se dirigea vers la clôture située à l’arrière de la propriété, vers l’endroit privilégié par les plantons d’Arawn – d’après les informations récoltées en interne par Alek qui avait lui-même joué le rôle de planton – pour surveiller la maison, et surtout elle.

      Les nerfs en pelote, elle s’arrêta à seulement quelques mètres de la clôture et s’éclaircit la gorge.

      — Je veux me livrer à Arawn.

      Les battements de son cœur martelaient tant ses oreilles qu’ils couvraient les chants matinaux des oiseaux. Le reste du monde aurait pu croire qu’elle parlait dans le vide. Mais même si rien n’indiquait une présence quelconque, elle savait que le planton était là, à l’écoute.

      — J’attendrai devant le portail pour que tu me conduises à lui.

      Et sur ce, elle tourna les talons et retourna dans la maison, traversa la cuisine, le vestibule, attrapa son sac de voyage et sortit par la porte d’entrée, s’assurant de la fermer discrètement derrière elle. La dernière chose dont elle avait besoin était de réveiller Alek ou Lily maintenant.

      Maeve s’arrêta devant le portail, restant dans le périmètre du champ de protection magique entourant la propriété. Son cœur battait encore la chamade lorsqu’elle laissa tomber son sac sur les graviers de l’allée, croisa les bras, et attendit. Les minutes passèrent. Le soleil était de plus en plus haut dans le ciel. Où était le planton ? Elle jeta un regard nerveux à la maison qui se dressait derrière elle. Faites qu’ils ne se réveillent pas…

      Allait-elle devoir retourner dans la cour pour réitérer sa demande à ce maudit guetteur ? Elle se mordit la lèvre et réprima un grognement de frustration. Je ne sais pas si j’aurais le cran de le répéter. Plus le temps passait, plus elle songeait aux innombrables raisons pour lesquelles c’était la chose la plus suicidaire qu’elle ait jamais faite. Hormis la fois où elle avait déménagé loin de l’environnement protecteur de sa communauté sorcière. Ce qui lui avait valu d’être kidnappée et… Non, elle ne voulait pas y penser.

      L’image de Merle lui traversa l’esprit dans un flash et spontanément, Maeve redressa le dos, les épaules et le menton. Elle devait le faire, quoi qu’il arrive. Pour Merle, pour son bébé à naître, pour toutes les fois où sa sœur l’avait protégée et s’était saignée – littéralement – pour elle, jusqu’à restructurer sa vie autour de ses besoins au lieu des siens. Plus jamais. Merle n’aurait plus jamais à souffrir à cause d’elle.

      Son attention fut attirée par des bruits de pas devant le portail. Maeve attendit en retenant son souffle.

      — Je suis sérieuse, lança-t-elle en direction de l’endroit au-delà du portail où un vacillement presque imperceptible de l’air suggérait l’utilisation d’un sort de dissimulation élaboré par Arawn. Conduis-moi tout de suite à lui.

      Une seconde, un battement de cœur, puis – comme un mirage ondulant dans la chaleur désertique – l’air scintilla et se modifia pour révéler la silhouette imposante du planton en poste. L’estomac de Maeve se révulsa. Elle serra les poings.

      Bien sûr. Il fallait évidemment que ce soit un homme.

      Elle ferma brièvement les yeux et s’efforça de calmer l’anxiété qui la rongeait. Tu peux le faire. Qu’est-ce qu’un petit moment de terreur comparé à la sécurité du bébé de Merle ?

      Le guetteur se racla la gorge, fronçant les sourcils au-dessus de ses yeux marron clair dans un visage sévère à la peau basanée.

      — Juste pour que les choses soient claires, dit-il, tu veux que je te conduise au seigneur des démons ?

      — Pour en finir avec le marché que ma sœur a passé avec lui. Oui.

      — Tu es sûre ? Il ne t’a pas… revendiquée.

      — Je sais. Mais je suis sûre.

      Car si Maeve ne se livrait pas, si elle restait dans la bulle protectrice que sa sœur avait construite pour elle à coups de larmes, de sang et de magie, si elle continuait à vivre en sursis, un sursis que Merle devait payer en mettant ses pouvoirs à la disposition d’Arawn pour qu’il ne vienne pas la revendiquer… le bébé de sa sœur mourrait la prochaine fois que Merle serait tenue de rétablir l’équilibre de la magie. Étant la plus vieille sorcière vivante de sa lignée, et donc la chef de famille, Merle devait restituer de la magie aux Puissances Supérieures en compensation de celle qu’elle utilisait. Et avec Arawn qui exigeait qu’elle mette ses pouvoirs à sa disposition, Merle devait énormément restituer. La dernière fois qu’elle l’avait fait, elle avait failli perdre le bébé.

      Le cœur serré, Maeve ramassa son sac, ouvrit le portail et franchit la limite du champ de force pour se retrouver sur le trottoir, devant cet homme qu’elle ne connaissait pas, à qui elle devait maintenant faire confiance pour la livrer au seigneur des démons en un seul morceau. Respire. Il ne te fera pas de mal. Il n’a pas le droit de te faire du mal. Elle s’efforçait de se convaincre qu’il ne la toucherait pas pour ne pas s’attirer les foudres d’Arawn, et elle se répétait, encore et encore, qu’elle ne craignait rien avec cet homme-là – parce que le seigneur des démons la voulait pour lui, et probablement intacte.

      Non qu’elle n’ait pas déjà tout d’une marchandise endommagée. Son cou et ses joues s’empourprèrent. Les épaules voûtées, elle inclina la tête pour que ses mèches rousses couvrent partiellement son visage. Cette vilaine cicatrice qui partait de l’une de ses tempes, passait sur son nez et s’étirait jusqu’à son menton du côté opposé serait toujours visible, mais bon…

      Le planton hocha la tête et désigna le bout de la rue.

      — La voiture est garée à l’angle.

      Serrant son sac contre sa poitrine, Maeve le suivit, faisant de son mieux pour ignorer la peur qui la tenaillait. Elle se concentra sur le bruit sourd des bottes de l’homme sur le trottoir, et sur les jeux d’ombres et de lumière sur le sol, créés par le soleil brillant à travers le branchage automnal presque nu des arbres dansant dans la brise.

      Lorsqu’ils arrivèrent à la voiture, il lui ouvrit la portière côté passager. Elle se faufila dans le véhicule avant que son anxiété la cloue sur place. Le claquement de la portière la fit sursauter et elle serra son sac encore plus fort.

      Trop vite. Elle respirait trop vite.

      C’est juste un trajet en voiture, bon sang. Ressaisis-toi.

      Maeve regarda droit devant elle lorsque la portière côté conducteur s’ouvrit, et la voiture s’abaissa légèrement sous le poids de l’homme lorsqu’il monta. Elle sursauta de nouveau quand il ferma la portière. Même avec ses sens humains émoussés, son odeur masculine – condensée dans l’espace restreint de l’habitacle – l’oppressait.

      L’homme boucla sa ceinture, et elle sentit son regard sur elle.

      — Mets ta ceinture.

      — Non. Démarre, dit-elle d’une voix étouffée en serrant les dents.

      Maeve frissonna. L’idée d’être entravée d’une quelconque façon en présence d’un homme lui glaçait le sang. Aussi ridicule que cela puisse paraître, elle ne pouvait même pas s’attacher alors qu’elle était en voiture avec un homme.

      Le planton la jaugea, puis démarra le véhicule.

      — Je m’appelle Warrick, au fait.

      Un hochement de tête. C’était tout ce dont elle était capable.

      Le cœur de Maeve ne tambourinait même plus dans ses oreilles. Non, il était plutôt sur le point de flancher, battant à un rythme si rapide, si erratique, qu’il s’apparentait à un code morse hâtif envoyé en temps de guerre. Et ce qui faisait rage en elle était bien une bataille, après tout. Une lutte pour garder le contrôle sur ses fonctions corporelles et cognitives les plus élémentaires – une maîtrise dont elle avait été violemment privée durant des jours de torture et d’humiliation, au point que les tâches et les situations les plus simples déclenchaient aujourd’hui chez elle une avalanche de panique, ensevelissant ce qui restait d’elle.

      Les vibrations de la voiture roulant dans la rue secouaient Maeve jusqu’au tréfonds d’elle, et la seconde suivante, un flashback court-circuita son cerveau. Une autre voiture, une autre époque, un autre homme…

      Le souffle court, Maeve était assise sur le siège passager avant, trop faible pour le combattre même s’il ne la maintenait pas immobile à l’aide de ses pouvoirs psychiques. Il lui avait pris tellement de sang – beaucoup trop – qu’elle était étourdie, sa tête oscillant d’un côté à l’autre avec les mouvements de la voiture, ses paupières lourdes malgré la peur qui la rongeait comme un acide corrosif dans ses veines. Un entrepôt se profilait au loin dans l’obscurité, une seule ampoule illuminant la large porte de garage qui s’ouvrait, prête à l’avaler tout entière.

      Elle ne pouvait pas respirer. Son corps était parcouru de frissons qui la faisaient trembler. Le monde autour d’elle tournoyait, encore et encore, et devenait complètement incolore, plus léger, mais un poids compressait pourtant sa poitrine, et elle ne pouvait pas bouger, ne pouvait pas bouger, ne pouvait pas…

      La voiture s’arrêta dans un crissement de pneus. Maeve bascula en avant à cause de l’arrêt brutal, son sac amortissant l’impact lorsqu’elle heurta le tableau de bord. Elle ne voyait rien, tout était blanc dans ce monde drainé de toutes ses couleurs. Le son d’une portière qui s’ouvrait, mais atténué, comme filtré à travers du coton, très lointain. De l’air frais s’engouffra à l’intérieur du véhicule, refroidissant sa peau luisante de sueur. Suffocante, elle agrippa son sac. Ses jambes fourmillaient. Comme un poisson sur la terre ferme, elle luttait pour respirer, oppressée par ce poids.

      Ce dernier s’allégea graduellement. Petit à petit, elle parvint à reprendre son souffle, se forçant à respirer. Collée au tableau de bord, elle se concentra sur ce qui l’entourait. Les boutons de la radio. L’odeur des sièges en cuir. Le soleil qui se reflétait sur le pommeau métallique du levier de vitesse.

      Le siège conducteur inoccupé.

      Les sensations revinrent dans son corps, ses membres fourmillant comme s’ils se réveillaient après une interruption de la circulation sanguine. Elle cligna des yeux et regarda autour d’elle.

      La voiture était garée le long d’un trottoir, les arbres au feuillage persistant d’une forêt du Nord-Ouest Pacifique créant une toile de fond d’une beauté à couper le souffle, embrumée par une pluie fine. La portière côté conducteur était ouverte. Devant elle, à quelques mètres du véhicule, le guetteur – Warrick – se tenait debout, le dos tourné, les mains sur les hanches, la tête baissée. Les muscles de son large torse se contractaient sous sa respiration lourde.

      Maeve se glissa hors de la voiture, serrant toujours son sac contre sa poitrine, puis contourna la portière ouverte et se racla la gorge.

      Warrick se retourna, les traits tendus.

      — Est-ce que ça va ?

      Les narines de l’homme s’évasèrent.

      Elle hocha la tête en tremblant, déglutissant à travers une gorge serrée.

      — C’est l’odeur, pas vrai ?

      Pour un métamorphe, avec son nez sensible, elle devait empester la peur dans cette voiture.

      Il se passa une main sur le visage.

      — C’est difficile de garder son calme quand on sent…

      C’était parfaitement logique. La réaction aux émotions fortes de la partie animale des métamorphes, celle qui n’était pas contrôlée par des millénaires d’évolution civilisée, était basée sur des instincts en conflit avec la partie humaine. L’odeur de la peur faisait fuir certains animaux, mais chez d’autres – les prédateurs –, elle pouvait susciter une pulsion différente… Maeve baissa les yeux, s’efforçant de ne pas trembler.

      — Dis-moi, reprit Warrick d’une voix rauque, il a connu une mort sanglante ?

      Elle leva de nouveau les yeux vers lui.

      — Celui qui t’a terrorisée à ce point.

      Les doigts de Maeve s’enfoncèrent dans le sac serré contre sa poitrine.

      — Il a été réduit en charpie.

      Quelque chose remua au tréfonds d’elle à ces mots, en proie à une satisfaction sinistre, étirant ses serres au cœur de ténèbres frémissantes. Elle ne se lasserait jamais de dire ça.

      Un muscle se contracta dans la mâchoire de Warrick.

      — Bien, dit-il simplement.

      Ils s’observèrent mutuellement pendant un moment, et le lien ténu qui se tissa entre eux durant ces quelques secondes permit à Maeve de remonter dans la voiture, de respirer malgré son reliquat de panique, et de faire le reste du chemin avec lui sans autre incident.

      Warrick gara la voiture près d’un lac, puis ils descendirent un chemin de terre jusqu’à la rive. La surface de l’eau scintillait sous le soleil du milieu de matinée qui perçait à travers les nuages intermittents, et un silence étrange flottait dans l’air. La vue du lac lui rafraîchit la mémoire, et Maeve prit une brusque inspiration lorsqu’elle réalisa…

      — On va devoir passer par le lac, dit-elle d’une voix éraillée.

      Merle lui en avait parlé bien sûr, quand elle lui avait raconté comment elle et Rhun étaient allés voir Arawn pour le supplier de les aider à la retrouver. Mais cela remontait aux premiers jours vécus dans la demeure victorienne ancienne de la famille MacKenna après sa délivrance, et Maeve avait traversé ces moments dans le brouillard, son esprit et son corps encore engourdis par sa torture prolongée. Elle avait oublié qu’il fallait passer par là pour rejoindre le repaire d’Arawn.

      Warrick hocha la tête, le visage tourné vers les eaux paisibles du lac.

      — J’espère que tu sais nager.

      Nager n’était pas le problème. Ses ongles griffèrent son sac de voyage alors qu’elle le serrait plus fort. Elle allait devoir le laisser derrière elle. Il n’y avait aucune chance que son contenu survive à une immersion.

      Le cœur serré, elle posa le sac sur le sol. Elle pourrait peut-être demander à ce qu’il soit récupéré plus tard. Si elle était autorisée à formuler une quelconque demande.

      Warrick s’accroupit au bord de la rive rocheuse qui descendait abruptement vers le lac. Pas de plage en pente douce ici. Seulement des pierres grossières et des galets qui crissaient sous ses chaussures tandis qu’elle s’approchait du planton, qui traçait de petits cercles dans l’eau avec ses doigts.

      Un instant plus tard, une tête fendit la surface et une belle naïade nagea vers eux, sa chevelure noire dansant dans les vagues formées par ses mouvements. Cette créature à la peau de la couleur du clair de lune regarda Warrick avec des yeux reflétant les profondeurs du lac où elle vivait, puis jeta un coup d’œil à Maeve.

      — Je me souviens de ta sœur, dit-elle d’une voix ronronnante. Elle était ardente, mais toi… tu es flamboyante.

      Le cœur de Maeve trébucha.

      — Viens, dit la naïade en agitant une main gracieuse. Laisse à mon eau le soin de rafraîchir ton âme.

      Warrick se racla la gorge.

      — Emmène-nous simplement de l’autre côté, s’il te plaît. On doit aller voir le seigneur Arawn.

      Une lueur de déception passa furtivement dans les yeux de la nymphe, mais elle inclina la tête et recula pour leur faire de la place. Warrick sauta alors dans l’eau sans hésiter. Il refit surface, secoua la tête et, nageant sur place, regarda Maeve en haussant les sourcils.

      Bon, très bien. Elle prit une grande inspiration et plongea dans le lac. L’eau presque glaciale l’engloutit, arrêtant les battements de son cœur pendant quelques secondes atroces et transperçant sa peau comme un millier de petites aiguilles. Elle se propulsa vers la surface qu’elle fendit en prenant une goulée d’air. Ses cheveux retombaient sur son visage et collaient à sa peau. Elle s’empressa de les écarter.

      Maeve se figea devant les yeux écarquillés de la nymphe aquatique, rivés sur sa cicatrice. La chaleur qui remonta de son estomac à sa gorge puis jusqu’à ses joues dissipa le froid du lac aux eaux glaciales. Toujours et encore ce rappel détestable de combien sa vie avait changé. Même si elle parvenait à passer de bons moments et à oublier l’horreur de sa séquestration pendant un court instant, la réaction des autres face à la preuve visible de la façon dont elle avait été meurtrie ne manquerait jamais d’ébranler le fragile rempart de normalité qu’elle avait tenté d’ériger.

      Une seconde nymphe aquatique fit son apparition, et après avoir échangé un signe de tête avec Warrick, elle le tira sous la surface. Maeve fixait toujours l’endroit où le lac avait englouti le planton quand la première naïade nagea vers elle.

      — Prête ?

      Aussi prête que je le serai jamais.

      — Allons-y.

      Maeve jeta un coup d’œil au sac de voyage abandonné sur la rive et ne parvint pas à inspirer suffisamment d’air avant que la nymphe l’attrape et la tire vers les profondeurs du lac. Elles s’enfoncèrent encore et encore, jusqu’à ce que ses oreilles lui fassent mal sous la pression, jusqu’à ce que le souffle qu’elle retenait lui brûle les poumons, jusqu’à ce que les ténèbres l’engloutissent. Un sentiment de panique l’assaillit, pas seulement par peur de se noyer, mais à cause de la noirceur dense et implacable qui l’entourait.

      Puis soudain… elles prirent une autre direction.

      La nymphe la tira de nouveau vers le haut, la pression diminua, la lumière commença à filtrer à travers l’eau trouble, et en quelques secondes, elle fendit la surface de l’eau, luttant pour faire entrer l’air dans ses poumons douloureux. La nymphe qui l’avait fait traverser inclina la tête et s’éloigna, laissant Maeve nager sur place dans… un lac différent. Celui-ci était bordé d’une rive sableuse au lieu de rochers découpés, et les arbres entourant le plan d’eau étaient beaucoup plus proches.

      Maeve connaissait ce moyen magique d’atteindre le cœur du territoire d’Arawn grâce aux récits de Merle, mais le fait de le constater par elle-même, de réaliser qu’elle venait juste de traverser ce qui devait être des kilomètres en l’espace de seulement quelques secondes, l’avait néanmoins ébranlée. Warrick était déjà sur la petite plage, essorant son t-shirt. Il était sans aucun doute habitué à ce style de voyage.

      Frissonnant à cause du froid qui lui collait à la peau avec ses vêtements trempés, Maeve sortit à son tour du lac d’un pas mal assuré, rejoignant Warrick alors qu’il s’engageait sur un sentier à travers les broussailles. L’air étant plus froid ici, son souffle était presque vaporeux devant elle et elle avait du mal à ne pas claquer des dents.

      — Warrick.

      La voix féminine était venue d’entre les arbres peu avant qu’une femme fasse son apparition sur le chemin.

      — Tu n’es pas censé être de garde ?

      — Je l’étais, répondit-il d’une voix traînante.

      Les yeux vert clair de la femme – contrastant de manière saisissante avec sa peau hâlée – se braquèrent sur Maeve, qui était à moitié cachée derrière Warrick. Faisant un pas sur le côté, la femme inclina la tête et fronça les sourcils en l’observant de la tête aux pieds, puis elle écarquilla ses yeux hypnotiques.

      — Est-ce que c’est… ?

      — Oui, répondit Warrick en oscillant sur ses pieds.

      — Comment… ?

      — Elle vient se livrer.

      — Et j’ai une voix, dit Maeve d’un ton calme.

      Cette voix était éraillée, rauque, ses cordes vocales ayant été définitivement endommagées par son marathon de hurlements alors qu’elle était enchaînée à un lit sale pendant des jours. Mais elle était posée. Ferme.

      La femme cligna des yeux et sa bouche esquissa un petit sourire.

      — Oui, en effet.

      Elle se tourna vers Warrick :

      — Je vais partir devant pour l’informer de la situation…

      La femme recula de quelques pas, regardant Maeve, puis compléta :

      — Et je vais peut-être bien faire du pop-corn. Ça promet d’être intéressant.

      Un sourire aux lèvres, elle fit volte-face et partit en courant.

      — Attends ! cria Warrick. Où est-il ?

      — Au Bosquet, répondit la femme, presque hors de vue. En train de jouer.

      Maeve tressaillit. Elle ne voulait même pas imaginer ce que « jouer » signifiait pour le seigneur des démons. Elle marcha péniblement derrière Warrick lorsqu’il emboîta le pas à la femme sur un chemin qui serpentait le long d’un ruisseau bouillonnant, entre des taillis d’où émanait une puissante énergie – que même les sens humains émoussés de Maeve pouvaient percevoir. En tant que sorcière, elle aurait dû avoir une conscience aiguë de tout ce qui était magique, mais comme ses pouvoirs avaient été enfermés en elle quand elle avait huit ans, son héritage sorcier se manifestait uniquement sous la forme d’un faible ressenti peu fiable en présence d’une magie puissante.

      Et sur ce territoire, la terre elle-même dégageait une telle magie que même Maeve pouvait la percevoir. Il n’y avait aucun moyen de savoir si cela était dû à la présence d’Arawn – comme un aperçu de ses mystérieux pouvoirs surnaturels, quelle qu’en soit la nature – ou à celle de toutes les créatures magiques qu’il « collectait » et gardait près de lui à coups de faveurs et de stratagèmes. Elle avait aperçu des nuées de fées voltigeant dans les airs, plusieurs kobolds les épiant depuis les broussailles, ainsi que des dryades – des nymphes des arbres – qui la regardaient avec des yeux vert forêt depuis leur perchoir sur les branches. La lumière elle-même semblait différente, comme si elle dansait, irisée… vivante.

      Bien qu’il s’agisse d’une forêt, Maeve ne pouvait pas se défaire de l’impression de traverser une ville, un centre animé d’activités surnaturelles grouillant d’habitants. Elle ne pouvait pas voir la plupart d’entre eux, et pourtant leur présence était si palpable qu’elle lui picotait la peau.

      Elle était allée à New York un jour, et la sensation avait été… tellement similaire. Seulement à présent, au lieu de marcher au sein d’une jungle d’acier, de verre et de béton, elle n’était qu’une petite fourmi dans un immense labyrinthe de bois, de pierre, d’ombres et de lumière empreint d’une magie qui lui donnait la chair de poule, se sentant observée par un millier de paires d’yeux traquant chacun de ses mouvements.

      Plus loin, un groupement d’arbres plus rapprochés se profilait au bout du chemin, à l’écart du reste de la forêt, comme un bâtiment dans les bois. Les branches étaient entrelacées selon un motif complexe rappelant les grilles élaborées des fenêtres et des portes de certains palais lointains, et elles s’étiraient jusqu’au sol recouvert de mousse, semblant former des murs.

      Alors que Maeve et Warrick s’approchaient du Bosquet, les feuilles éparses tombées des quelques arbres perdant leur feuillage d’automne bruissaient et craquaient sous leurs chaussures. Une haute double porte de branches et de lianes s’ouvrit devant eux dans un courant d’air silencieux, et ils pénétrèrent dans ce qu’il conviendrait mieux d’appeler la « cathédrale des bois ».

      Le terme « bosquet » semblait en effet trop faible et trop humble pour désigner cette construction. Il n’y avait rien de modeste dans ce bâtiment de bois vivant et de verdure. Des arbres majestueux se dressaient aux quatre angles, s’étirant si haut que Maeve devait se tordre le cou pour observer la voûte de branches entrelacées au-dessus d’elle. Toutes ces branches étaient recouvertes de mousse qui à certains endroits pendaient en filaments arachnéens, et la lumière qui se déversait à travers ces volutes végétales prenait une teinte d’un vert éclatant.

      La beauté envoûtante du lieu rivalisait avec les cathédrales d’antan, ainsi que les mosquées et les temples anciens parés de sculptures et de pierres scintillantes.

      Une énergie d’une puissance que Maeve n’avait ressentie qu’une seule fois auparavant effleura ses sens, détournant son attention de la magnificence de cette architecture naturelle pour la diriger vers la source de cette force. Le cœur battant, elle regarda par-delà le tapis de mousse moelleux qui recouvrait le sol en direction d’une estrade installée au bout de la salle voûtée et posa les yeux sur les deux méridiennes noires en vis-à-vis, séparées par une table avec un plateau de jeu, puis sur la silhouette colossale du seigneur des démons.

      Étendu sur l’une des méridiennes, en face d’un autre homme qui était sur le point de déplacer son pion sur le plateau, Arawn était… un réel défi pour le vocabulaire de Maeve. Elle l’avait déjà vu, lorsqu’il était venu la revendiquer après sa délivrance et que Merle avait conclu ce fâcheux marché avec lui, et à l’époque – comme maintenant –, un halo de noirceur l’entourait malgré la luminosité ambiante. La trame même du monde paraissait imbibée d’encre autour des contours de sa silhouette, et au lieu de se refléter sur sa chevelure de jais, le soleil semblait être absorbé par elle, comme aspiré. Malgré l’immensité de cet espace semblable à une cathédrale, sa seule présence l’emplissait.

      Ses longues jambes athlétiques étaient moulées dans un pantalon de costume noir et une chemise boutonnée de couleur bordeaux épousait son torse massif, les manches remontées jusqu’aux coudes exposant des avant-bras musclés. Il n’y avait probablement pas une once de douceur chez lui, rien ne dénotant pas une force brutale et une dureté impitoyable. Il était l’incarnation de la virilité pure et dure. Cette seule réflexion aurait dû faire basculer Maeve dans un état de panique vertigineuse.

      Elle attendit que cela se produise.

      Et attendit.

      Mais quand Arawn tourna vers elle son visage hâlé empreint d’une arrogance désinvolte, quand ses yeux aussi sombres que des bois ombragés balayèrent attentivement son corps d’un air langoureux teinté d’un soupçon de sensualité, Maeve ne se recroquevilla pas de peur. Elle ne sourcilla pas. La partie d’elle toujours en proie à une terreur instinctive en présence des hommes – plus ils étaient puissants, plus elle se repliait sur elle-même – se taisait à cet instant et observait Arawn avec déférence alors qu’une autre partie d’elle, depuis longtemps oubliée, étirait ses serres pour l’accueillir… visiblement appréciative.

      « Te voilà enfin », semblait-elle dire. « Je t’attendais. »
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      Peu de choses étaient en mesure de surprendre Arawn. On ne pouvait pas vivre aussi longtemps que lui, en voyant tout ce que ce monde avait à offrir – de la réalité brutale, de la cruauté inutile et gratuite aux profondeurs de la grâce face aux ténèbres –, sans acquérir une prescience parfois fastidieuse des événements en cours, une compréhension aiguë de la façon dont les esprits et les cœurs des créatures, grandes et petites, fonctionnaient.

      Mais cela, il ne l’avait pas vu venir.

      Voilà qu’elle était là, la sorcière qu’il observait depuis six mois – une durée qui ne représentait qu’un bref instant en comparaison avec les siècles qu’il avait traversés, l’enchaînement sans fin des saisons et des époques qui avait aiguisé son sens de la patience – se tenait maintenant devant lui, bouleversant tous ses plans et ses stratagèmes soigneusement élaborés.

      Et le plus curieux dans tout ça ? Elle ne se dégonflait pas. Pas un relent de la peur âpre qu’il avait sentie lorsqu’il était venu la revendiquer pour la première fois il y a des mois, aucun signe de la terreur qui l’avait figée sur place ce jour-là. Non, ses mains fines ne tremblaient pas, et même si sa posture n’était pas tout à fait défiante, elle ne semblait absolument pas sur le point de se recroqueviller dans un coin. Lorsqu’il croisa son regard après un examen attentif de son apparence détrempée – avait-elle vraiment traversé ce fichu lac ? –, ses yeux n’étaient pas embués de larmes. Ils brûlaient d’un feu intérieur qu’il n’avait pas vu depuis…

      La magie d’Arawn s’éveilla, comme en réponse à un salut silencieux. C’était vraiment, vraiment intéressant.

      Maeve tourna les yeux vers l’homme assis sur la méridienne en face de la sienne, et elle tressaillit. Un mouvement presque imperceptible qu’Arawn aurait pu manquer, mais la réaction qui s’ensuivit était d’une clarté saisissante. L’arôme piquant de la peur emplit l’air. La sorcière qu’il dévisageait était bien la preuve que quelqu’un pouvait effectivement trembler sans bouger. Sa peau déjà naturellement pâle devint encore plus blanche, faisant davantage ressortir les taches de rousseur parsemant son visage.

      — Maeve MacKenna, dit Arawn.

      La sorcière reporta son attention sur lui.

      Le seigneur des démons se leva de son siège et Maeve l’observa avec les yeux alertes d’une biche face à un bruit dans les bois, mais l’odeur de la peur… s’estompa.

      Un mouvement sur la méridienne à côté de lui fit néanmoins sursauter Maeve, qui sembla soudain prête à battre en retraite.

      — Deimos, dit mentalement Arawn sans regarder son second en chef.

      — Je n’ai rien fait pourtant, répondit l’homme via le canal qu’Arawn avait ouvert pour leur conversation télépathique.

      Deimos se trémoussa de nouveau sur son siège, se penchant vers l’arrière pour adopter une position plus décontractée.

      Maeve prit une brusque inspiration et serra les poings.

      — Je n’aurais jamais pensé être moins intimidant que toi un jour, dit Arawn mentalement. Et pourtant, nous y voilà.

      Le rire de Deimos résonna dans son esprit.

      — Eh bien, je vais… vous laisser.

      — Va voir la famille d’Anselm et demande-leur s’ils ont besoin de quoi que ce soit d’autre.

      Mettant les mains dans les poches de son pantalon, Arawn descendit l’estrade d’un pas nonchalant, regardant tour à tour la plus jeune des sorcières MacKenna et Warrick, qui se releva de l’endroit où il avait plié le genou en signe de déférence à son seigneur.

      — Oui, Seigneur, dit Deimos.

      Son second descendit également les marches, traînant des ombres dans son sillage, et lorsqu’il passa devant Maeve en se dirigeant vers la porte, elle s’écarta sur le côté, tout en jetant un regard furtif à l’homme impeccablement habillé qui se déplaçait avec volupté, sa forme humaine masquant entièrement sa véritable apparence cauchemardesque. Pourtant, ceux qui avaient des sens plus aiguisés – et un bon instinct de conservation – semblaient toujours se rendre compte de la menace létale sous cette fausse apparence charmante. Maeve faisait-elle partie de ces individus, ou sa méfiance était-elle seulement due à une peur des hommes en général ?

      Arawn s’adressa à la sorcière alors que la porte se refermait derrière Deimos.

      — Que me vaut l’honneur de ta visite ?

      Il le savait, bien sûr. Lucía le lui avait dit quand elle avait débarqué ici en trombe quelques minutes auparavant. Son excitation était à peine redescendue d’un cran et elle était maintenant appuyée contre l’un des piliers en bois qui soutenaient la voûte du Bosquet, les bras croisés et les yeux pétillants.

      Maeve s’éclaircit la gorge et déglutit, et l’ondulation des muscles de sa gorge attira l’attention d’Arawn sur son élégant port de tête et sur les gouttes d’eau qui perlaient sur sa peau couleur crème. L’une d’entre elles coula jusqu’au col haut de son épais pull bleu marine.

      — Je viens me livrer.

      Sa voix était si éraillée. Une conséquence de sa séquestration, sans aucun doute, et pourtant… ses cordes vocales enflammées semblait faire écho au feu qui brûlait dans ses yeux quelques instants auparavant.

      Arawn s’approcha d’elle d’un pas traînant.

      — C’est ta sœur qui t’a envoyée ici ?

      — Non. Elle n’est pas au courant.

      La réponse de Maeve ne le surprit pas. Étant donné qu’il venait juste de rentrer de chez Merle MacKenna, où il avait temporairement suspendu son accord avec elle après avoir découvert que l’Aînée était enceinte, il aurait été très improbable que Merle ordonne à sa sœur d’honorer le marché original qu’il avait passé avec elle. Et si Merle n’était pas au courant, si elle ne lui avait pas envoyé Maeve…

      — Alors que fais-tu ici ?

      Le seigneur des démons se déplaça lentement en cercle autour d’elle, toujours à plusieurs mètres de distance, mais suffisamment près pour qu’elle se crispe. Il attendit que l’odeur de sa panique imprègne l’air.

      Cela n’arriva pas.

      Il sourit.

      Maeve suivit son déplacement en pivotant à mesure qu’il avançait, ne lui tournant jamais le dos.

      — Je viens me livrer… pour que vous arrêtiez d’utiliser la magie de Merle.

      — Et pourquoi… maintenant ? demanda-t-il d’une voix doucereuse.

      Elle ne répondit pas.

      Là encore, Arawn savait exactement pourquoi. Mais là n’était pas la question, n’est-ce pas ?

      — Pourquoi maintenant, poursuivit-il, alors que j’utilise les pouvoirs de ta sœur depuis six mois ?

      Maeve plissa ses yeux de braise.

      — Quelle importance ? Je suis là. C’est ce que vous vouliez, non ?

      — Je veux bien des choses, murmura-t-il en continuant à arpenter le tapis de mousse spongieux. Et savoir ce que les autres veulent en fait partie.

      Il décrivit un nouveau cercle autour de la sorcière puis reprit :

      — Que s’est-il passé pour que tu te jettes dans la gueule du loup de ton propre chef ?

      Les narines de Maeve s’évasèrent et un muscle se contracta dans sa mâchoire. Cette cicatrice en travers de son visage ressortit de manière flagrante lorsqu’elle serra les dents.

      — Il est temps. Je n’aurais jamais dû laisser Merle conclure ce marché avec vous en premier lieu. Vous l’avez assez harcelée. Vous allez la laisser tranquille maintenant.

      Un mouvement à la limite de son champ de vision incita Arawn à jeter un coup d’œil à Warrick, qui était toujours à quelques mètres de là et semblait décidément mal à l’aise, le visage extrêmement pâle tandis qu’il regardait Maeve, bouche bée. Il allait s’occuper du planton dans une minute.

      Reportant de nouveau son attention sur la petite sorcière, Arawn reprit la parole d’un ton suave :

      — Tu as peut-être l’impression que ta sœur est en quelque sorte plus… vulnérable qu’avant ?

      Maeve se figea. Tout comme Merle, elle télégraphiait clairement ses émotions à travers son langage corporel. Sa respiration s’accéléra. Ses yeux s’écarquillèrent juste un peu. À ce stade, étant donné ses questions, elle devait se douter qu’il était au courant. Et pourtant, elle refusait de révéler ce qu’elle pensait être le secret de sa sœur dans l’éventualité où, peut-être, elle se tromperait et qu’Arawn n’aurait pas été informé de la grossesse de Merle. Elle ne voulait pas céder, même face à quelqu’un d’aussi puissant que lui, même en sachant qu’elle devrait se plier à ses exigences.

      Non pas qu’il exigerait qu’elle trahisse sa conscience.

      — Ton sacrifice est admirable, dit-il en s’arrêtant juste devant elle. Et j’accepte.

      Les cils de la sorcière s’abaissèrent sur ses yeux ambrés, et Arawn s’immobilisa pendant une seconde. Cuivre. Ses cils étaient de couleur cuivre. Il l’observa de nouveau de la tête aux pieds, posant les yeux sur ses cheveux roux d’où l’eau gouttait sur le sol, sur son pull mouillé qui, bien que trop grand, lui collait maintenant au corps, révélant des courbes sveltes, puis sur son jean ample et ses baskets complètement trempées qui couinaient de manière agaçante lorsqu’elle bougeait.

      Maeve inclina la tête et l’une de ses mèches glissa sur le côté, révélant un petit bleu d’origine récente sur sa tempe. Assailli par un sombre sentiment de colère, Arawn leva une main vers son visage, voulant écarter le reste de ses cheveux pour mieux voir l’ecchymose.

      Maeve fit un bond en arrière comme s’il l’avait giflée. Elle était finalement là, l’odeur âcre de la peur qui suintait par ses pores. Sa poitrine se soulevait au rythme de ses brèves inspirations, et sa main droite s’agitait comme si elle voulait dégainer une arme.

      — Lucía, dit Arawn sans quitter Maeve des yeux, je te prie d’apporter de la glace à notre invitée pour le bleu sur son visage.

      Il avait prononcé la fin de la phrase en braquant son regard sur Warrick.

      Le planton devint encore plus pâle, si c’était possible.

      Tandis que Lucía sortait du Bosquet, Arawn passa devant Maeve et se dirigea vers le métamorphe d’un pas nonchalant, en proie à une colère froide.

      — Quant à toi… tu l’as amenée ici sans m’en informer d’abord. Tu lui as fait traverser le lac, alors que je serais venu la chercher moi-même si tu avais eu la présence d’esprit de me contacter avant. Et à présent, elle a une ecchymose qui a l’air de dater de ce matin, alors je suis bien obligé de me demander ce que tu lui as fait exactement durant le trajet jusqu’ici.

      Warrick se mit à suffoquer lorsqu’Arawn resserra des griffes invisibles autour de sa gorge, le soulevant à un mètre du sol, dans les airs. Le métamorphe se débattit, toussant et tentant de s’extirper de l’entrave magique de son seigneur.

      — Je t’avais ordonné de veiller à sa sécurité, poursuivit Arawn d’un ton plutôt modéré vu la rage qui l’habitait. Et pourtant…

      — Arrêtez !

      La voix éraillée incita Arawn à se retourner, et il cligna des yeux devant la sorcière tremblante à côté de lui. Mais cette fois, Maeve ne semblait pas trembler de peur. Ses yeux gris ambrés brillaient à nouveau d’un feu intérieur, ses mains étaient serrées en poings, et ses sourcils roux étaient froncés.

      — Lâchez-le, dit-elle d’une voix presque posée. Il n’a rien fait. Il s’est bien comporté envers moi. Je… je n’avais pas bouclé ma ceinture, et quand il a dû freiner, j’ai heurté le tableau de bord. C’était ma faute, pas la sienne.

      Elle tourna les yeux vers le planton qui se débattait encore et répéta :

      — Lâchez-le.

      Eh bien. C’était la deuxième fois qu’elle parvenait à le surprendre aujourd’hui. Peu de créatures osaient l’interrompre, sans parler de lui ordonner de faire quoi que ce soit. Encore moins si elles se trouvaient dans la position actuelle de Maeve. Mais malgré la peur qu’elle devait sans aucun doute ressentir, confrontée à un avenir incertain, elle descendait dans l’arène pour défendre quelqu’un qu’elle connaissait à peine – contre un être puissant qui tenait son destin entre ses mains.

      Impétueux. Voilà ce que c’était. Imprudent. Impertinent.

      Arawn ressentit pourtant l’envie insensée de sourire, et la magie qui maintenait Warrick dans une prise d’étranglement aérienne diminua en intensité, puis disparut. Le planton s’effondra à terre et toussa en agrippant sa gorge.

      — La prochaine fois que tu seras confronté à un changement par rapport à ta mission initiale, lui dit Arawn, tu prendras contact avec moi pour recevoir de nouveaux ordres avant d’agir de ton propre chef. Si tu ne le fais pas, je ne serai pas aussi indulgent qu’aujourd’hui.

      — Oui, Seigneur, répondit Warrick d’une voix rauque.

      Arawn désigna la sortie d’un signe de tête.

      — Tu peux y aller. Prends ta journée. Je t’assignerai une nouvelle tâche demain.

      — Merci, Seigneur.

      Jetant un dernier regard anxieux à Maeve, le métamorphe s’empressa de quitter le Bosquet, laissant Arawn seul avec Maeve dans la lumière verte qui filtrait à travers le feuillage au-dessus d’eux.

      Maeve avait sans doute également conscience qu’ils n’étaient plus que tous les deux, car son dos se raidit et sa respiration s’accéléra tandis qu’elle faisait de son mieux pour l’observer sans le regarder directement.

      — Je ne vais pas te tuer, te torturer, ou te toucher sans ton consentement, lui dit Arawn d’un ton calme.

      Maeve déglutit péniblement, toujours sans lui faire face.

      — Regarde-moi.

      Dans un battement de cils cuivrés, elle tourna les yeux vers lui.

      — Personne ne te fera de mal ici, poursuivit-il. Est-ce que c’est clair ?

      Maeve hocha la tête d’un air hésitant tout en soutenant son regard.

      — Je suis néanmoins particulièrement intéressé par tes pouvoirs, et conformément au marché conclu avec ta sœur, je revendique ta magie et j’ai bien l’intention de l’utiliser. Avec ta coopération, conclut-il en inclinant la tête.

      Elle baissa les yeux.

      — Mes pouvoirs sont enfermés en moi. Je ne peux rien faire pour y accéder. Je ne peux pas… coopérer.

      Arawn s’autorisa un petit sourire. C’était le genre de sourire qui faisait généralement pâlir sa sœur, mais contrairement à Merle, Maeve ne blêmit pas. Elle rougit.

      Intéressant.

      — Nous allons nous atteler au déblocage de tes pouvoirs, dit-il. Ensemble. Ta coopération consistera à me permettre d’examiner le sortilège qui entrave ta magie. Tous les sorts peuvent être rompus. J’ai simplement besoin d’examiner le sort pour pouvoir le révoquer.

      La porte du Bosquet se rouvrit et Lucía entra, une poche de glace en main. Elle la tendit à Maeve.

      — Tiens. Pose ça sur ta tempe.

      — Merci, dit Maeve en pressant la poche de glace sur son ecchymose.

      — Maeve, dit Arawn, voici Lucía. Elle va… te tenir compagnie.

      La sorcière plissa les yeux.

      — Comme une gardienne de prison ?

      — Comme une garde du corps, la corrigea Lucía en croisant les bras et en lui adressant un demi-sourire.

      Maeve regarda Arawn.

      — Je croyais vous avoir entendu dire que je ne craignais rien ici.

      — J’aime être préparé à toutes les éventualités, répondit-il d’une voix suave.

      Elle haussa les sourcils.

      — À présent, dit Arawn en remettant les mains dans les poches, il y a encore un problème à régler avant de te montrer ton nouveau logement.

      Il réalisa que Maeve était incroyablement douée pour bouger sans bouger. Cette fois-ci, elle lui donna l’impression de reculer d’un pas méfiant sans mouvement visible.

      Fascinant.

      — L’accord initial avec ta sœur impliquait une faveur ouverte, et quand je suis venu revendiquer mon dû, j’ai exigé qu’elle me transfère la tutelle sur ta magie.

      — Je m’en souviens, murmura Maeve.

      — Même si tu es venue à moi de ton plein gré aujourd’hui, ta magie est toujours sous la garde de Merle. C’est un problème.

      Maeve pinça les lèvres et Arawn poursuivit :

      — Pour l’heure, je préférerais ne pas avoir à demander à ta sœur de me transférer la tutelle. Elle va sûrement refuser et a déjà fait preuve d’une irrationalité irritante pour tout ce qui te concerne. Cela dit, je ne peux pas me contenter du fait que tu te portes volontaire pour rester ici.

      Il se tut un instant avant d’ajouter calmement :

      — Pour respecter le marché que Merle a conclu, tu vas devoir rompre le lien familial avec elle et lier ta vie à la mienne.

      Maeve laissa échapper un petit cri en écarquillant les yeux.

      — Vous ne pouvez pas me demander ça.

      — C’est drôle, murmura-t-il. Ta sœur a dit pratiquement la même chose quand je suis venu te revendiquer.

      — Mais… couper ce lien… ça veut dire que…, bafouilla Maeve.

      — … tu ne feras plus partie de la famille MacKenna. C’est exact.

      — On est sœurs. Je ne peux pas renoncer à ça.

      — Vous serez toujours liées par le sang, mais plus par la magie.

      Maeve secoua la tête avec véhémence.

      — Non. Je ne peux pas faire ça.

      — Si tu ne romps pas le lien, Merle pourra se servir de l’influence et du pouvoir qu’elle a sur toi en tant que chef de ta famille pour te forcer à rentrer en utilisant la magie. Songe à tout ce que Merle a fait par le passé pour m’empêcher de t’emmener avec moi, et dis-moi qu’elle ne te ramènerait pas de force si c’était nécessaire.

      Arawn ne serait pas étonné que Merle se montre désespérée et irrationnelle au point de sortir l’artillerie lourde et d’exercer ce genre de pouvoir sur sa sœur, tout en étant consciente que Maeve ressentirait cela comme une violation.

      — Je ne peux pas renoncer à ma sœur, dit-elle d’une voix geignarde.

      Le seigneur des démons demeura silencieux pendant un moment, observant la sorcière tremblante devant lui. Il finit par hausser les épaules avec un clappement de langue.

      — Rentre chez toi alors.

      Faisant signe à Lucía, il tourna les talons.

      — Escorte-la jusqu’au lac.

      — Quoi ? s’exclama Maeve d’une voix éraillée.

      Arawn lui lança un regard par-dessus son épaule.

      — Je ne peux pas accepter ta reddition si tu ne romps pas le lien.

      — Mais…

      — C’est la condition pour que je considère le marché passé avec ta sœur comme honoré. Je n’accepterai pas le risque qu’elle puisse te récupérer à tout moment. Tant qu’elle conservera la tutelle sur ta magie, ce scénario est une menace plausible. Et si tu n’es pas disposée à couper ce lien, je te renverrai chez toi et je continuerai à utiliser la magie de Merle.

      Il n’en ferait rien, bien sûr. Tant que Merle était enceinte, il la laisserait tranquille pour ne pas mettre le bébé à naître en danger. Mais Maeve ne le savait pas.

      Et hors de question qu’il le lui révèle.

      Un moment de silence.

      — Ne faites pas ça, murmura Maeve.

      Arawn se retourna vers elle en haussant un sourcil.

      — Ne faites plus appel à sa magie, poursuivit-elle d’une voix mal assurée. Je vais… le faire. Je vais rompre le lien.

      — Bien, dit-il en inclinant la tête, rassemblant ses pouvoirs. Je vais te montrer comment faire. Comme tes boucliers mentaux sont pratiquement inexistants, je vais projeter les instructions pour couper la connexion directement dans ton esprit. Prête ?

      Maeve hocha la tête d’un air mal assuré, le menton tremblant.

      Arawn lui envoya les images et les sensations, lui indiquant comment plonger au plus profond d’elle pour atteindre le cœur de ce lien puissant, là où ses racines étaient liées à sa propre magie. Puis comment aiguiser une griffe mentale, malgré son incapacité à exploiter les pouvoirs qui couvaient en elle, et comment l’utiliser pour sectionner le lien qui la reliait à toutes les sorcières MacKenna, les vivantes comme les mortes.

      Il était vital pour elle de le faire elle-même. Personne d’autre ne pouvait rompre ce lien. Personne hormis sa sœur, en tant que chef de famille.

      L’esprit d’Arawn étant toujours en contact avec celui de Maeve, il sentit le moment exact où elle coupa le lien. Comme un tremblement de terre dans le microcosme intérieur de Maeve, la rupture la secoua, l’ébranlant jusque dans ses fondements. Poussant un cri, elle tomba à genoux, les traits déformés.

      — Lucía, murmura Arawn.

      Mais son exécutante était déjà au côté de Maeve, la soutenant par les épaules. Maeve ne se crispa pas au contact de la femme – comme il s’y attendait. C’était l’une des raisons pour lesquelles Arawn avait choisi de placer la sorcière sous sa garde. L’autre raison étant que malgré son apparence modeste, Lucía était une force avec laquelle il pouvait compter, capable de gérer des missions parmi les plus meurtrières.

      Dommage qu’aucun de ses parents n’ait voulu d’elle dans son giron. Ou tant mieux pour lui, plutôt, car s’ils ne l’avaient pas rejetée à l’époque, il serait passé à côté de l’un de ses meilleurs agents, sans parler de quelques joies inattendues au fil des ans, provoquées par les pitreries de Lucía.

      Maeve respirait de façon plus calme maintenant, et elle accepta l’aide de Lucía pour se relever.

      — Ça va ? lui demanda Lucía à voix basse.

      Maeve fit non de la tête, les yeux brillants de larmes non versées.

      — C’est douloureux.

      La sorcière leva alors les yeux vers Arawn, et il se sentit accablé devant l’air réprobateur qu’elle affichait, reflété dans ses pensées – toujours visibles pour lui. Il se retira de son esprit et remit brusquement ses propres boucliers mentaux en place.

      Il se dit que c’était nécessaire, se le répéta plusieurs fois jusqu’à ce qu’il se sente moins oppressé.

      — Et maintenant ? demanda Maeve d’une voix rauque.

      — Maintenant, répondit Arawn, tu dois lier ta vie à la mienne.

      La sorcière déglutit de manière audible.

      — Comment ?

      — Tu vas avoir besoin de mon sang.

      — Pour le boire ? dit-elle d’une voix anxieuse.

      Sans même y penser, Arawn fit sortir une griffe de son index droit et s’entailla le poignet gauche. Le sang jaillit de la coupure.

      — Non. Il doit être mélangé au tien.

      Comprenant visiblement ce que cela signifiait, la sorcière laissa échapper un petit glapissement nerveux. Arawn observa la cicatrice barrant son visage. D’après ses informations, ce n’était pas le seul endroit qui avait été exposé de près à une lame durant sa captivité. Le démon sadique qui l’avait maintenue enchaînée pendant des jours aimait utiliser un couteau sur elle, et on lui avait rapporté qu’elle en portait encore la preuve sur le reste de son corps. Sans parler de son esprit.

      Être de nouveau confrontée à la perspective de se faire taillader la peau…

      Les yeux de Maeve se voilèrent alors qu’elle se repliait sur elle-même, le souffle trop court.

      — Maeve.

      Arawn avait mis toute sa puissance dans cette seule syllabe, jusqu’à ce que le mot résonne comme le son d’un gong dans l’espace voûté du Bosquet.

      Même Lucía se fit toute petite devant la voix résolument dominatrice du seigneur des démons. Il employait rarement ce ton avec elle.

      Maeve sursauta en clignant des yeux, se soumettant instinctivement à la magie implicite dans sa voix. Elle prit une grande inspiration et jeta un coup d’œil autour d’elle, comme pour retrouver ses repères.

      — Utilise le couteau sanglé à ta jambe droite pour faire l’incision, dit-il en inclinant la tête. À toi de choisir où et comment. Mais tu ferais mieux de te dépêcher, sinon, ponctua-t-il en levant son poignet en sang, cette entaille va se refermer et je devrai recommencer. Tu ne veux pas me forcer à faire ça, crois-moi.

      Maeve se pencha pour récupérer la dague qu’elle avait cachée dans un fourreau sanglé à son tibia, puis se redressa, les joues rouges. Elle regarda la lame, hésitante.

      — C’est différent, lui dit Arawn sans la brusquer. C’est toi, ta main, qui la manie.

      Dans un autre battement de cils cuivrés, elle entrouvrit les lèvres. Des lèvres qui intéressaient bien plus Arawn que la situation ne l’exigeait. Sa concentration se relâcha pendant un moment, et il réalisa dans un sursaut qu’il avait manqué l’instant où elle s’était entaillé le poignet.

      Le bras de Maeve tremblait légèrement lorsqu’elle le tendit vers lui.

      — Tenez.

      Arawn leva son bras gauche et le rapprocha du sien alors qu’il faisait appel à ses pouvoirs. Ils s’élevèrent dans les airs, tournoyant et s’entremêlant, toujours aussi voraces et impatients. Soutenant le regard de la sorcière, le seigneur des démons joignit son poignet au sien, plaie à plaie, sang à sang. Maeve sursauta une première fois puis une seconde lorsqu’il utilisa son autre main pour appuyer sur la face extérieure de son poignet, poussant son bras contre le sien. Il souffla, la magie fourmillant dans tout son corps à ce contact, et retint ses pouvoirs alors qu’ils affluaient vers elle.

      — Acceptes-tu de te lier à moi, Maeve la Solitaire ?

      Elle prit une brusque inspiration sifflante et quelque chose se brisa dans ses yeux de braise lorsqu’il l’affubla de ce qualificatif qui reflétait son statut de sorcière sans attaches familiales.

      — Oui, répondit-elle d’une voix à peine audible.

      — Par la magie et par le sang ?

      — Oui.

      — Alors je te revendique comme mienne.

      La magie d’Arawn opéra, et même si l’intensité de sa frappe représentait seulement une fraction de la vraie puissance qui pulsait en lui, ce fut suffisant pour que Maeve titube en arrière. Il ne lâcha pas sa main, afin de maintenir la connexion entre leurs plaies, et sa magie s’entrelaça avec la sienne. Son essence ténébreuse s’entremêla avec le feu intérieur de la sorcière, jusqu’aux racines de son être. Mienne, murmuraient les pouvoirs d’Arawn dans chacune des cellules de Maeve. Mienne.

      Le lien s’était resserré entre eux, un lien qui allait au-delà de la fidélité que lui avaient jurée les créatures à son service, au-delà des faveurs qui incitaient les gens à se plier à sa volonté. Arawn pouvait sentir la présence de Maeve désormais. Il la ressentait comme une prolongation de lui-même, ressentait cette magie frémissante enfermée à l’intérieur d’elle avec bien plus de clarté qu’avant. Si proche, et pourtant hors d’atteinte. Car s’il brisait ces entraves et libérait ce qui sommeillait en elle…

      Il ne le ferait pas. Pour l’instant.

      Lâchant la main de Maeve, il
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